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 Resume: L'article soutient que le probleme de la recherche,
 a l'interieur d'une institution museale, ne peut etre reduit a une
 simple question de vulgarisation, c'est-a-dire de traduction et
 de communication d'un savoir. II s'agit aussi et surtout d'un
 probleme d'incompatibilite plus ou moins grande entre diffe
 rents types de savoirs produits. Partant d'un exemple concret,
 l'auteur analyse comment les divers secteurs composant le
 ?monde museal? tendent a reduire le musee a une fonction de
 representation ethnoculturelle et a produire un discours sur les
 objets qui les interprete en leur attribuant des origines, des
 fonctions, des significations et des valeurs en accord avec un
 jeu de promotion et de competition ethniques. Oppose a ce type
 de discours, qui transforme le musee en promoteur de cer
 taines des visions qui s'affrontent, l'auteur propose un autre
 type de discours sur les objets qui, plutot que de les trans
 former en representants de ?cultures? ethno-nationales, les
 considere comme les produits d'une experience sociale con
 crete et evite ainsi les pieges associes a l'ethnicisation des
 objets.

 Abstract: This paper suggests that the problem of research,
 within a museal institution, cannot be reduced to a simple ques
 tion of vulgarization, that is of translation and communication of
 knowledge. It is also and foremost a problem of more or less
 incompatibility between different types of knowledge. Starting
 from a given case, the author analyzes how various sectors of
 the "museal world" tend to reduce the museum to an ethnocul
 tural representation function and to produce a discourse on
 objects which are interpreted through assignments of origins,
 functions, meanings and values in accordance with a game of
 ethnic promotion and competition. Opposing this type of dis
 course, which transforms the museum in an agent of the con
 fronting visions, the author proposes another type of discourse
 on objects which, rather than transforming them in representa
 tives of ethno-national "cultures," considers them as products
 of a concrete social experience and thus avoids the traps associ
 ated with the ethnicization of objects.

 Introduction

 Cet article portera sur le probleme de la recherche dans les musees de sciences humaines (d'anthro
 pologie, d'ethnographie, de societe ou de civilisation).
 Toutefois, etant donne que les relations entre recherche
 et musee peuvent prendre des formes extremement
 variees selon une foule de facteurs (types de recherches,
 objets, concepts, approches, types de musees, enver
 gures et mandats de chaque institution, contextes so
 ciaux et politiques, etc.), j'eviterai d'approcher ce sujet
 de maniere abstraite et generale. Je me garderai, du

 meme coup, de ramener le probleme de la recherche k
 l'interieur d'une institution museale k une simple ques
 tion d'opposition, d'incompatibilite ou de tension entre la
 production d'un savoir et sa communication, entre re
 cherche fondamentale et recherche appliquee ou entre
 science et divertissement (Ames, 1992). Partant de mon
 experience concrete de sept ans comme conservateur au

 Musee canadien des civilisations (MCC) a Ottawa, j'es
 saierai de montrer que les difficultes rencontrees par la
 recherche dans un musee ne se resument pas a celles
 que souievent la vulgarisation scientifique, la traduction
 des resultats complexes de la recherche sous une forme
 concise, simple et attrayante ou le passage d'un langage
 specialise a une langue quotidienne. J'essaierai de mon
 trer que les problemes peuvent se situer egalement dans
 la production meme du savoir: dans une incompatibilite
 plus ou moins grande entre les concepts forges par la re
 cherche et ceux utilises par le monde museal. Par
 ?monde museaU, j'entends designer l'ensemble des rela
 tions sociales internes et externes au musee qui con
 tribuent a la formulation de discours sur les objets: non
 seulement Tinstitution en tant que telle, avec ses tradi
 tions, ses mandats, etc., mais plus largement l'ensemble
 des secteurs qui interagissent entre eux dans et autour
 du musee: le musee et ses composantes, le contexte
 social (economique, politique et symbolique), le large
 public et le public compose des membres des groupes qui
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 font l'objet d'un traitement museal (voir aussi Handler,
 1993). Partant done de mon experience de chercheur au

 MCC, j'essaierai de montrer comment le discours sur les
 objets que tend a produire cette ?nebuleuse museale?
 m'apparait incompatible avec le discours que ma propre
 recherche a developpe. Par ?discours sur les objets?, j'en
 tends une certaine maniere d'expliquer l'origine des ob
 jets en question, de rendre compte de leur fonction, d'en
 interpreter les significations et, enfin, d'en determiner la
 valeur.

 L'article commencera done par examiner le discours
 que porte le MCC sur les objets. Dans un premier temps,
 je montrerai comment celui-ci est largement determine
 par le mandat de ce musee national, comment il vehicule
 une conception particuliere de la notion de ?culture? ap
 partenant a une certaine tradition anthropologique et
 comment, enfin, il s'adapte aux exigences d'un large pu
 blic. Dans un deuxieme temps, je prendrai l'exemple du
 groupe italo-canadien sur lequel portent mes recherches
 pour montrer comment, du fait de ses caracteristiques,
 ce discours museal peut etre facilement repris par cer
 tains de ses membres dans l'eiaboration d'un discours

 ethnique adapte aux exigences d'une strategic de lutte et
 de promotion ethniques. Apres avoir resume les risques
 que comportent de tels discours pour un chercheur, mon
 propos se tournera sur mes efforts pour echapper a ce
 genre de discours dans ma recherche aupres d'artistes
 italo-canadiens (artistes populaires ou professionnels,
 artisans). A partir du cas d'un artiste populaire, je mon
 trerai comment le discours produit par ma recherche -
 lui-meme eiabore a partir de celui de l'artiste sur ses
 oeuvres et sa vie - en est un totalement etranger a celui
 que le monde museal porterait sur les meme oeuvres. La
 conclusion, enfin, reprendra cette divergence de discours
 pour essayer d'evaluer les avantages que j'entrevois dans
 ma demarche.

 La representation ethnoculturelle
 Le type de discours sur les objets qui domine encore au
 jourd'hui au MCC est largement determine par le mandat
 de ce musee. Comme tout musee national, le MCC a
 pour fonction essentielle de presenter l'image officielle
 du pays (Kaplan, 1994) et, plus specifiquement, celle que
 nous donne la politique canadienne du multiculturalisme.
 II s'agit done d'une image qui consiste, en fait, en une
 interpretation ethnique de la societe. En effet, si cette poli

 tique etablit qu'au niveau de la vie publique, la societe
 est composee de citoyens egaux en droits et en devoirs,
 elle affirme aussi qu'au niveau plus informel de la vie
 privee et des droits collectifs, ces citoyens peuvent etre
 distingues selon leurs appartenances a divers groupes

 ethnoculturels, en raison de distinctions culturelles et
 historiques. L'image officielle du pays que le MCC doit
 promouvoir est done celle de cette ?mosaique ethnique?.
 Ses collections et ses expositions ont done pour fonction
 de documenter et de presenter au public les activites cul
 turelles ou artistiques de chacun de ces groupes, fonction
 qui se refiete d'ailleurs dans l'organisation des divisions
 et des programmes de recherche qui, pour une large
 part, respecte un decoupage ethnique1.

 On comprendra alors que si le discours dominant au
 MCC ramene tout objet a une culture, dans laquelle il
 trouve son origine, ses fonctions, ses significations et sa
 valeur, cette ?culture? prend un sens tout a fait particu
 lier. Etant donne que la societe qu'il faut representer est
 composee de groupes ethniques distincts, la notion de
 culture a laquelle on se refere sera prise dans ce que
 j'appelle son sens identitaire, puisqu'elle sert a designer
 des groupes humains. II s'agit done de la ?culture? telle
 que nous Ta formuiee une longue tradition anthropolo
 gique interessee en tout premier lieu par l'analyse des
 ?systemes? ou des ?structures? (Herzfeld, 1987) et qui,
 bien que critiquee aujourd'hui a l'interieur meme de la
 discipline (par exemple Abu-Lughod, 1991; Kahn, 1989;
 pour une revue de ces critiques, voir Brightman, 1995),
 se perpetue d'une certaine maniere dans une anthropo
 logie symbolique ou interpretative recente (pour une cri
 tique, voir Keesing, 1987) tout comme dans de nombreux
 secteurs de la societe (gouvernement, education, me
 dias, etc.). Comme on Ta souvent signale, cette culture
 se donne comme un ensemble coherent (systeme, struc
 ture) d'eiements (connaissances, croyances, traditions,
 valeurs, regies et normes de comportement, principes
 ethiques ou religieux, etc.) appartenant a un groupe
 humain. Elle fonde done Tidentite du groupe. Elle consti
 tue le contenu de Tetiquette identitaire: ce qui est cense
 expliquer les fagons de faire, de dire et de penser des
 membres du groupe, mais aussi ce qui prescrit a ceux-ci
 ce qu'il faut faire, dire et penser en tant que membres du
 groupe. Dans son sens identitaire, cette culture doit done
 se presenter comme une entite bien definie. Quelles que
 soient les alterations que lui fait subir l'histoire, la cul
 ture est, dans son essence, homogene, parce que partagee
 par tous les membres du groupe, discrete, parce que
 deiimitee par des frontieres qui la distinguent des autres
 cultures, et stable a travers le temps.

 Cette conception de la culture est ce qui sous-tend la
 pratique museale la plus courante dans les musees d'an
 thropologie (d'ethnographie, de sciences humaines, de
 societes, de civilisations). Les objets, les collections et
 les expositions sont alors la pour representer des cul
 tures et, a travers elles, des groupes humains. Le musee
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 acquiert ainsi une fonction de representation ethnocul
 turelle. L'affirmation ?Tout objet est le produit d'une cul
 ture? doit alors etre prise a la lettre: les acteurs sociaux
 concrets qui ont fabrique et utilise les objets sont vus
 comme les executants d'une ?culture? qui, elle, devient
 le veritable producteur et utilisateur des oeuvres du
 groupe2. C'est a cette condition qu'il devient alors possi
 ble et pertinent de determiner une valeur representative
 des objets. Considerant la production d'un groupe, on
 distinguera entre, d'une part, les objets que Ton juge ap
 partenir vraiment a cette ?culture? et, d'autre part, ceux
 que Ton congoit comme n'etant que des accidents de
 l'histoire qui temoignent de melanges et d'alterations3.
 S'agissant, par exemple, de representer les ?Italiens? au
 Canada, on ne retiendra pourtant pas tous les objets pro
 duits et utilises par les Canadiens originaires de l'ltalie
 (telephone, voitures, ordinateurs, etc.), mais seulement
 ceux que l'ont juge etre representatifs d'une ?culture
 italienne? prealablement definie. Representer le groupe
 ne revient done pas a le representer tel qu'il est con
 cretement, ici et maintenant, mais plutot tel qu'il est ou
 devrait etre idealement ou, si Ton veut, dans son
 essence.

 Cette maniere essentialiste de concevoir la culture

 n'est evidemment pas exclusive au MCC. Son succes
 dans de nombreux musees s'explique par sa simplicite.
 Elle convient ainsi k un contexte de travail ou la grande
 majorite des employes ne sont pas des professionnels
 des sciences humaines, bien qu'ils soient souvent char
 ges de transformer le savoir produit par les specialistes
 en criteres de catalogage et en messages d'expositions
 forcement concis. Cette simplicite permet egalement aux
 musees d'atteindre un large public vis-a-vis duquel ils
 sont de plus en plus dependants aujourd'hui pour leur
 survie financiere, etant donnee la diminution constante
 des financements publics.

 Mais cette ?culture identitaire? peut egalement con
 venir aux objectifs poursuivis par les groupes qui font
 l'objet de representation par les musees et qui, comme
 on le sait, soumettent aujourd'hui les pratiques museales
 les concernant a une surveillance critique de plus en plus
 grande4. C'est ici qu'a mon sens reside le plus grand
 risque que le discours culturaliste fait peser sur les mu
 sees. Pour etre plus precis, je prendrai l'exemple des
 Italo-canadiens et je tenterai, dans ce qui suit, d'exposer
 la logique qui sous-tend leurs attentes vis-a-vis du MCC.

 Les regies du jeu ethnique
 L'interet que portent tout au moins certains Italo
 canadiens aux activites du MCC est assez facile a com

 prendre. En vertu de la fonction de ce musee de presenter

 l'image officielle du pays, la place occupee par tout groupe
 dans ses collections et ses expositions peut etre
 interpretee comme le miroir de sa place dans la societe
 canadienne. De meme, l'image que donne le MCC d'un
 groupe donne, via les objets qu'il acquiert et expose,
 peut etre prise pour l'image qu'en ont les Canadiens en
 general.

 Cela dit, la logique des attentes de certains Italo
 canadiens a Tegard du MCC requiert une analyse plus ap
 profondie. Celle-ci ne peut etre comprise qu'en revenant
 encore une fois au contexte cree par le multiculturalisme
 canadien. Car en plus de promouvoir une image de la
 societe comme juxtaposition de groupes ethnoculturels,
 ce multiculturalisme fait place aussi a des distinctions qui
 etablissent des differences de position et de niveau entre
 les groupes en raison de certaines de leurs caracteris
 tiques particulieres. Ainsi, le multiculturalisme canadien
 admet, tout d'abord, la notion de ?peuples autochtones?
 ou de ?premieres nations? pour designer les groupes
 amerindiens et inuit. En tant que ?nations?, ceux-ci se
 trouvent done a etre situes dans une position k part: non
 pas dans mais aux cotes de la ?nation canadienne?. En
 suite, le multiculturalisme canadien admet egalement la
 notion de ?peuples fondateurs? qui permet aux Canadi
 ens d'ascendances britannique et frangaise d'occuper une
 place particuliere dans la mosaique canadienne, soit celle
 qui revient a ceux qui ont fait naitre la nation. Cette
 deuxieme notion est importante puisque par elle, tous
 les autres groupes dits ?ethniques? acquierent la particu
 larite negative de ne pas avoir participe a cette ?fonda
 tion?: membres de la nation canadienne, ils ne sauraient
 Tetre au meme titre que les deux ?peuples fondateurs?.
 Non seulement une hierarchie est-elle ainsi etablie, mais
 du meme coup se trouve a etre cree tout un champ de
 luttes ethniques dont Tenjeu consiste, pour chaque
 groupe, soit a ameliorer sa position vis-a-vis des autres
 groupes ethniques, soit a tenter de revendiquer pour son
 propre compte le statut de ?peuple fondateur? lui-meme.

 Dans les deux cas, deux criteres privilegies defi
 nissent les regies de ce jeu ethnique. Le premier est la
 duree dyetablissement sur le territoire qui determine la pro
 fondeur des ?racines canadiennes? du groupe en ques
 tion. Le deuxieme est la ?qualite de la contribution du
 groupe? a la construction sociale, economique, politique
 ou culturelle du pays. Predsons que celle-ci est gene
 ralement determinee dans des termes elitistes qui met
 tent Taccent, non pas sur les realisations de la majorite,
 sur celles des membres des classes populaires ou des
 classes moyennes, mais plutot sur celles des ?grands
 hommes?, des ?grands deddeurs? dans les domaines
 economique, politique, scientifique, technologique ou ar
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 tistique: hommes d'affaires, intellectuels, chercheurs,
 artistes reconnus, personnages religieux, militaires, poli
 ticiens, etc. L'eiitisme de ce second critere exprime en
 fait certaines valeurs dominantes en Occident: primaute
 accordee a la Grande Histoire lineaire de l'Etat-nation au
 detriment des histoires locales vues comme secondaires

 (Herzfeld, 1987: 43-44); individualisme et controle de sa
 destinee associes aux grandes figures de l'eiite nationale
 par opposition a la passivite supposee du peuple; valori
 sation de certains domaines d'activite comme 1'econo

 mie, la science et la technologie (Ames, 1992: chap. 11).
 Bien que ces criteres soient profitables surtout aux

 groupes dominants d'origine frangaise et britannique qui
 justifient a travers eux leur statut de ?peuples fonda
 teurs? et leur hegemonie culturelle vis-a-vis des autres
 groupes, ils sont generalement acceptes par les Italo
 canadiens pour plusieurs raisons. Premierement, la
 volonte d'etre reconnus comme citoyens canadiens a part
 entiere est tres forte et largement repandue chez ce
 groupe. Refuser les criteres qui definissent les regies
 d'un jeu de promotion ethnique reviendrait a risquer
 d'etre mis hors jeu et d'etre du meme coup definitive
 ment confines a une citoyennete de seconde zone.
 Deuxiemement, etant donne les ressources offertes par
 l'histoire des Italiens au Canada et la qualite de leur pre
 sence actuelle dans le pays, une eventuelle promotion du
 groupe n'est pas totalement exclue par ces criteres.
 Troisiemement - et c'est peut-etre la le facteur le plus
 important - les acteurs les plus actifs au sein de la com

 munaute italienne, dans ce jeu de competition ethnique,
 sont precisement les membres de l'?eiite? economique,
 politique et culturelle de la communaute (hommes d'af
 faires, membres des professions liberales, intellectuels,
 artistes, politiciens, personnel d'ambassade et de consu
 lat, etc.). En plus de lutter pour la promotion du groupe
 par conviction, ceux-ci possedent aussi des raisons sym
 boliques, politiques ou economiques de jouer le jeu qui
 leur sont propres5. De plus, la plupart de ces ?activistes
 ethniques? possedent eux-memes une vision elitiste de
 leur propre communaute dont on peut faire remonter les
 racines au contexte ayant entoure l'Unification de l'ltalie
 et au complexe d'inferiorite chronique d'une bourgeoisie
 italienne en mal de statut de puissance internationale
 suite a l'echec de ses aventures coloniales (Harney,
 1989: 42-43). Pour la plupart de ces elites italo-canadi
 ennes, l'origine paysanne et populaire de la vaste
 majorite des immigrants composant la communaute itali
 enne du Canada et d'Amerique du Nord constitue un
 handicap pour la promotion du groupe. Mentalite pre
 moderne, domination de la religion et de la superstition,
 faible scolarisation, familisme incompatible avec une

 citoyennete moderne, passivite et fatalisme, etc. sont
 autant de traits negatifs que les elites italo-canadiennes
 attribuent a leurs co-nationaux immigres, reprenant ainsi
 beaucoup de prejuges entretenus par la societe hote
 (Harney, 1985; La Gumina, 1973).

 Objets de promotion ethnique
 On comprendra que le rapport que les elites italo
 canadiennes entretiennent avec un musee comme le MCC

 differe sensiblement de celui des groupes autochtones sur
 lequel a surtout porte la litterature. Tout d'abord, en tant
 que groupe occidental qui peut, de surcroit, revendiquer un
 role central dans l'histoire de TOccident, le rapport des
 Italo-canadiens au musee ne saurait se fonder sur la radi

 calite de Topposition Occident/non-Occident propre a un
 discours postcolonial: critique des categories, de Tethno
 centrisme, de l'evolutionnisme et du primitivisme occi
 dentaux. Ensuite, la position distincte que les Italo
 canadiens occupent au sein du decoupage multicultural
 canadien les met en competition aussi bien avec les
 autres groupes ethniques qu'avec les deux ?peuples fon
 dateurs?. Elle implique done une strategic qui ne vise
 pas Taffirmation et la reprise de possession d'une culture
 propre pour des fins d'autonomie politique, comme c'est
 le cas pour les autochtones, mais plutot la promotion du
 groupe a Tinterieur de la hierarchie qui va du groupe eth
 nique au peuple fondateur dans le but d'acceder au statut
 de citoyen canadien a part entiere.

 Pour les elites Italo-canadiennes, le principe general
 consiste done, tout d'abord, a ?ethniciser? les objets en
 en faisant des representants des ?Italiens?, de leur cul
 ture et de leur histoire, ce qui n'entre nullement en con
 tradiction avec le ?culturalisme? a Tinterieur duquel
 fonctionne Tinstitution museale. A noter que seul le
 niveau ethno-national peut-etre ici utile, etant donne les
 regies du jeu ethnique etablies par le contexte multicul
 turel canadien qui decoupent la realite canadienne en
 groupe ethno-nationaux. La reference a d'autres niveaux
 auxquels les objets pourraient referer - comme la region
 ou le village - ne sont d'aucun secours dans une de
 marche qui vise a promouvoir les ?Italo-canadiens?. Sans
 etre evidemment niees ou cachees, ces references re
 gionales ou locales seront ramenees a des variantes
 d'une unite italienne qui les transcende. Une gondole ve
 nitienne, par exemple, bien que rattachee a une localite
 precise, sera ultimement posee comme element de la
 ?culture italienne? et sa fonction, a Tinterieur des murs
 du musee, sera, en tout premier lieu, de mettre en valeur
 cette culture nationale. Cela dit, la valeur d'un objet aura
 ensuite tendance a etre determine selon son degre
 d'efficacite a Tinterieur de la competition ethnique: plus
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 l'objet exprimera des aspects du groupe qui lui permet
 tent d'ameiiorer sa position dans le jeu des rapports eth
 niques avec les autres groupes et les deux ?peuples
 fondateurs?, plus on reconnaitra de la valeur a l'objet et
 plus on verra d'un bon oeil son incorporation, comme
 element du patrimoine national, dans les collections du
 musee national. Enfin, les deux criteres definissant les
 regies du jeu ethnique (duree d'etablissement sur le ter
 ritoire canadien et qualite de la contribution a la con
 struction du pays) permettent d'expliquer la hierarchie
 entre categories d'objets qui se manifeste regulierement
 dans les propos des elites italiennes. La vision eiitiste,
 que partagent les groupes dominants et les elites ita
 liennes a propos de ce qui doit etre retenu comme signi
 ficatif dans les activites sociales d'un groupe et dans sa
 contribution au pays, conduit a priviiegier les objets refe
 rant k ce qu'on pourrait appeler la ?culture savante? du
 groupe (oeuvres d'art reconnues, objets produits ou
 utilises par les membres des classes dominantes ou r6fe
 rant k des domaines valorises comme la science, la tech

 nologic le politique ou le militaire, etc.) au detriment de
 ceux se rapportant a la ?culture populaire? (oeuvres d'art
 populaire ou objets referant aux coutumes, traditions,
 mode de vies des gens ordinaires). Ainsi, on accordera
 plus de valeur k la gondole venitienne, longtemps moyen
 de locomotion des classes priviiegies et chef d'oeuvre
 technologique et artistique qu'a une quelconque barque
 de pecheur. De meme, on donnera plus d'importance a
 l'acquisition par le musee des outils trouves dans l'atelier
 de tel sculpteur italien venu au Canada au debut du XIXe
 siecle pour participer a la decoration de certaines eglises
 qu'a ceux d'un cordonnier italo-canadien du tournant du
 siecle. Par ailleurs, l'importance de faire etat de la contri
 bution des immigrants italiens a leur pays d'adoption
 tend en principe a donner plus de valeur aux objets
 referant aux activites economiques, politiques et cultu
 relles des Italo-canadiens qu'k ceux qui referent a l'ltalie
 et aux Italiens de la peninsule. Predsons, cependant que
 les avantages symboliques que les Italo-canadiens peu
 vent retirer des ressources que leur fournissent l'his
 toire et la culture du pays d'origine ne seront pas rejetes.
 Ainsi, meme si la gondole venitienne, par exemple, ne
 peut etre mobilisee pour demontrer la valeur de la con
 tribution italo-canadienne a la construction du Canada,
 elle pourra neanmoins etre utile comme temoignage de
 la culture et du savoir faire artistique et technique dont
 tous les Italiens - y compris les Italo- canadiens - sont
 les heritiers. L'appel aux metaphores de l'?esprit ital
 ien?, du ?genie national? ou du ?sang italien? trouve ici
 toute son utilite. Enfin, l'importance accordee a la duree
 d'etablissement sur le sol canadien dans la distinction

 entre ?peuples fondateurs? et ?groupes ethniques? con
 duit a donner une valeur toute particuliere aux objets qui
 temoigneraient d'une presence la plus ancienne possible
 des Italiens au Canada ou en Amerique du Nord.

 Objets hierarchises
 La combinaison des trois oppositions que Ton vient de
 mentionner (culture savante / culture populaire, Italo
 canadiens / Italiens, passe / present) definissent theori
 quement huit themes auxquels les objets peuvent refe
 rer: (1) la culture savante des Italo-canadiens dans le
 passe; (2) la culture savante des Italo-canadiens d'aujour
 d'hui; (3) la culture savante des Italiens de la peninsule
 dans le passe; (4) la culture savante des Italiens de la
 peninsule aujourd'hui; (5) la culture populaire des Italo
 canadiens dans le passe,* (6) la culture populaire des
 Italo-canadiens aujourd'hui; (7) la culture populaire des
 Italiens de la peninsule dans le passe; et (8) la culture
 populaire des Italiens de la peninsule aujourd'hui.

 Bien evidemment, la valeur strategique et les possi
 bilites d'exploitation de chacun de ces themes varie.
 Idealement, les objets portant sur Tun ou Tautre aspect de
 la culture savante des Italo-canadiens dans l'histoire ca

 nadienne possedent Tefficadte strategique la plus forte,
 puisqu'ils permettent en principe, non seulement d'ame
 liorer la position des Italo-canadiens vis-a-vis des autres
 groupes ethniques, en soulignant la qualite de la contri
 bution de ce groupe au Canada, mais aussi de reven
 diquer la position de ?peuple fondateur? pour peu que le
 passe dont il s'agit soit assez ancien. C'est cette valeur
 strategique qui explique que les elites italiennes aient
 concentre beaucoup de leurs efforts sur cette exploita
 tion de l'histoire italienne en sol canadien. L'excellent

 article de Robert Harney (1989) decrit amplement les
 recherches et les revendications des elites italo-canadi

 ennes qui ont eu pour objectif d'enraciner le plus pro
 fondement possible la presence italienne au Canada et en
 Amerique du Nord (voir aussi Gualtieri, 1991). Les luttes
 entourant Titalianite de Giovanni Caboto constituent un

 cas exemplaire. L'importance de Tenjeu presente par la
 figure de ce navigateur se comprend par le fait qu'il
 arriva sur les cotes canadiennes avant Jacques Cartier,
 c'est-a-dire avant ce sur quoi repose le statut de peuple
 fondateur occupe par les Canadiens d'origine frangaise.
 L'utilisation anglicisee de la figure de ce navigateur
 (John Cabot) s'explique d'ailleurs de la meme fagon pour
 le groupe anglophone6. De meme, la quete de militaires,
 pretres ou explorateurs d'origine italienne ayant servi la
 Nouvelle-France, les recherches d'ltaliens ayant fait par
 tie des arntees revolutionnaires americaines, l'etablisse
 ment de listes d'ltaliens illustres ayant joue un role
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 important dans l'histoire americaine (Mazzei, Lorenzo
 Da Ponte, Gesnola, Garibaldi), tout comme les evalua
 tions concernant la proportion d'ltaliens dans la guerre
 civile americaine, toutes ces demarches ont pour but de
 montrer combien les Italo-canadiens peuvent etre con
 siders comme Tun des groupes ayant le plus participe a
 la creation et au developpement du Canada et de l'Ameri
 que entre le XVe et le XIXe siecles. C'est ainsi que Ton
 peut comprendre egalement les recherches menees sur
 les immigrants italiens provenant des classes eievees et
 scolarisees, arrives majoritairement avant 1850: nobles,
 artistes, peintres, sculpteurs, tailleurs de pierres, intel
 lectuels, professeurs, etc.

 Cela dit, outre la rarete des objets pouvant temoi
 gner de ce passe, cette ressource identitaire comporte le
 desavantage de faire paraitre le present sous un mauvais
 jour et d'enfermer ainsi les Italo-canadiens dans un passe
 qui leur enieverait la possibilite d'etre vus comme des
 acteurs contemporains importants. C'est dans ce con
 texte que la decouverte relativement recente de Guido
 Nincheri est apparue cruciale pour certains Italo-canadi
 ens. Arrive au Canada au debut du siecle, cet architecte
 et artiste forme a Florence, spedaliste de fresques et de
 vitraux, decora plusieurs dizaines d'eglises principale
 ment au Quebec, en Ontario et en Nouvelle-Angleterre
 avant de mourir a un age avance en 1973. Les nom
 breuses activites qui furent organisees pour souligner
 Tapport de ce ?grand artiste? italo-canadien a la culture
 canadienne (inauguration d'une place portant son nom a

 Montreal, conferences multiples dans Tune ou Tautre des
 eglises decorees par Tartiste, publications, etc.) s'expli
 quent par le fait que, malgre le passe relativement recent
 de l'histoire italo-canadienne ainsi mis a jour, Nincheri
 est vu comme le representant en sol canadien de la
 grande tradition artistique italienne remontant a la Re
 naissance. Nincheri appartient done a deux mondes qu'il
 permet de reunir: celui de la culture savante italienne du
 passe et celui de Timmigration de masse recente. En
 transposant dans le monde immigrant, auquel appartien
 nent les Italo-canadiens d'aujourd'hui, le prestige de la
 Grande Histoire italienne, ses oeuvres, nombreuses et
 de grande envergure, materialised done, de la maniere
 consideree la plus ?noble?, la contribution des Italo
 canadiens au developpement du pays.

 Cela dit, Tefficacite strategique de cet ensemble
 d'objets portant sur la culture savante du passe des italo
 canadiens ne peut etre atteinte par aucune des autres
 categories d'objets definies plus haut. Les elites italo
 canadiennes auraient tendance a priviiegier les objets re
 ferant a la culture savante des Italo-canadiens d'aujour
 d'hui, puisqu'ils font la promotion, non seulement de la

 contribution actuelle des Italo-canadiens au Canada, mais
 aussi de celle de leur propre categorie: hommes d'af
 faires, avocats, medecins, intellectuels, ecrivains, ar
 tistes, etc. II est interessant de noter qu'en matiere d'art,
 domaine juge plus approprie pour un musee, la promo
 tion des oeuvres de certains artistes ne donne pas lieu a
 l'ambivalence exprimee, par exemple, par les groupes
 autochtones ou latino-americains. Comme en temoigne la
 litterature (Ames, 1992; Jones, 1993; Karp et Lavine,
 1991: 4-6; Livingston et Beardsley, 1991), ces groupes
 oscillent souvent entre, d'une part, le desir que leurs
 artistes soient mis sur le meme pied que les createurs
 occidentaux - ce qui implique l'acceptation des criteres
 occidentaux pour les juger - et, d'autre part, le refus de
 soumettre les oeuvres issues de leur groupe a ces
 criteres exterieurs dont on ne veut pas reconnaitre le
 caractere universel qu'ils pretendent posseder. Cette
 ambivalence est etrangere aux Italo-canadiens qui ac
 ceptent sans probleme le formalisme occidental et veu
 lent que les oeuvres des artistes italiens ayant fait leur

 marque au pays (Nincheri, Bruni, Iacurto, par exemple)
 soient reconnus comme des oeuvres d'art au meme titre

 que celles des artistes de la societe d'accueil.
 Ici aussi, cependant, se pose le probleme de la rare

 te. D'une part, la ressource en soi est relativement res
 treinte proportionnellement a l'importance demographique

 du groupe italien au Canada, domine par les emigrants
 paysans, artisans et ouvriers. D'autre part, la ressource
 ?museifiable? est encore plus reduite. En effet, puisqu'il
 n'est pas question ici de traiter de themes historiques,
 mais bien de la contribution des Italo-canadiens d'aujour
 d'hui, les figures marquantes dans les secteurs economi
 que, politique, militaire, religieux, etc. constituent rare
 ment des themes appropries pour un musee de sciences
 humaines. Reste essentiellement le domaine des arts vi

 suels, ce qui limite grandement les possibilites, d'autant
 plus que la plupart des figures marquantes de ce secteur
 trouvent une meilleure place dans un musee d'art. Mais
 rarete ou non, si ces objets d'elite peuvent servir a
 ameiiorer la position du groupe italo-canadien a l'inte
 rieur de l'ensemble des groupes ?ethniques?, ils ne sont
 d'aucun secours pour la revendication du statut de ?peu
 ple fondateur?, n'etant pas les temoins d'une contribu
 tion ?historique? des Italiens au pays.

 Cote culture savante, restent alors les ressources of

 ferees par l'ltalie. Les objets referant a la culture savante
 passee des Italiens de la peninsule (au role central que
 jouerent les cites italiennes dans l'histoire occidentale
 durant l'Antiquite et la Renaissance) constituent evidem
 ment la ressource la plus abondante et dont la valeur est
 incontestablement reconnue dans le monde occidental.
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 Mais malgre son abondance et son efficacite dans le posi
 tionnement des Italiens vis-a-vis des autres groupes
 nationaux, cette ressource possede au moins deux faib
 lesses. Mettant Taccent sur le passe glorieux des Ital
 iens, elle risque, premierement, de souligner le contraste
 entre Tltalie d'hier et celle d'aujourd'hui et de faire
 apparaitre les Italiens contemporains comme les pales
 reflets de leurs ancetres tout en confinant leur contribu

 tion a un passe lointain du Monde occidental. Le pro
 bleme qui se pose en est done un analogue a ce que
 Michael Herzfeld (1987) a decrit pour la Grece. En se
 cond lieu, cette ressource ne valorise pas directement les
 Italiens au Canada. A moins de passer par un lien sym
 bolique (metaphores du ?genie italien?, du ?sang ita
 lien?, de T?esprit italien?, etc.) qui permette de faire
 rejaillir la gloire des Italiens du passe sur ceux qui vivent
 actuellement au Canada, ces derniers risquent eux aussi
 de paraitre comme les pales reflets de leurs ancetres.

 Quant aux objets referant k la culture savante des
 Italiens d'aujourd'hui (ce qui englobe surtout Tunivers de
 la culture de masse: voitures, mode vestimentaire, arts,
 sport d'eiite, etc.), ils presentent moins d'avantages et
 les meme inconvenients. Bien que relativement abon
 dante, cette ressource requiert elle aussi le passage par
 un lien symbolique transatlantique pour servir les Italo
 canadiens dans leur competition ethnique. Elle doit, en
 outre, se confronter constamment aux aspects negatifs
 de la realite italienne contemporaine largement soulignes
 dans les medias internationaux et canadiens: faiblesse de

 l'Etat et de la citoyennete, corruption des moeurs poli
 tiques, regne du crime organise, pauvrete de larges
 zones du Sud, conflits Nord-Sud, etc. Orienter les reflec
 teurs sur Tltalie d'aujourd'hui pour valoriser les Italo
 canadiens comporte done plusieurs risques.

 Quant aux quatre categories d'objets qui renvoient a
 la culture populaire, leur efficacite dans la logique de pro

 motion ethnique est toute relative. Leur non appartenance
 au domaine de la culture savante peut etre eventuellement
 compensee par leur caractere exceptionnel (qualite de la
 fabrication, originalite, etc.) qui peut alors servir pour de
 montrer un certain savoir-faire italien. Mais leur carac
 tere souvent local (reference a des traditions non
 seulement regionales mais souvent sub-regionales, pro
 vinciales ou de villages) les rend difficilement utilisables
 dans la promotion du groupe ethno-national. Plutot que
 de referer a une communaute ethnique unifiee, ils en
 illustrent plus souvent la fragmentation.

 En Tabsence d'une valeur reconnue en termes de
 contribution au fondement et au developpement du pays,
 les objets pouvant documenter la presence de la culture
 populaire des Italo-canadiens dans l'histoire canadienne

 ne peuvent tout au plus que temoigner d'une presence
 italienne sur le plan demographique. Mais meme 1'argu

 ment demographique est faible, puisque le nombre des
 Italiens au pays est reste negligeable avant la fin du XIXe
 siecle. Consequemment, meme si elle peut etre significa
 tive dans la quete du statut de peuple fondateur, la res
 source en informations et en objets referant a un passe
 suffisamment lointain demeure extremement limitee.

 Les objets referant a la culture populaire des Italo
 canadiens d'aujourd'hui sont, quant a eux, generalement
 devalorises par les elites qui, encore aujourd'hui, font
 preuve d'un rejet vis-a-vis de l'immigration de masse de
 la fin du XIXe et du debut du XXe siecles. Aussi, leur atti

 tude sera-t-elle tres selective a regard des themes abor
 des. La valorisation de certains aspects de la culture
 populaire pouvant etre juges comme des atouts pour
 l'avancement du groupe (valeurs familiales, moralite,
 etc.) ne se fera qu'a condition que ces aspects ne soient
 pas negativement evalues par la societe d'accueil, auquel
 cas ils deviennent des stereotypes qu'il faut combattre.
 Par ailleurs la culture populaire italo-canadienne contem
 poraine presente souvent, aux yeux des promoteurs eth
 niques, le defaut de souligner l'acculturation du groupe:
 bricolage pragmatique d'elements divers, elle peut diffi
 cilement mettre en valeur une culture populaire italienne
 idealisee et eternelle.

 Enfin, si Ton considere les objets referant a la cul
 ture populaire des Italiens de la peninsule, qu'elle soit
 passee ou presente, on retrouve les memes faiblesses
 que toutes les autres categories d'objets referant a la cul
 ture populaire doubiee du rapport indirect avec les Italo
 canadiens qui rend necessaire le relais symbolique. Men
 tionnons cependant que le theme de la culture populaire
 du passe des Italiens presente au moins certains avan
 tages dont celui de pouvoir fonder le groupe sur une cul
 ture du peuple qui, par myopie, est vue comme stable,
 traditionnelle, eternelle ou authentique. En ce sens, les
 elites italo-canadiennes ne s'objectent pas necessaire
 ment, comme le font au contraire beaucoup de groupes
 non occidentaux, k leur renvoi au passe. Mais ce recours
 au passe, dans le but de fonder la culture populaire du
 groupe, peut toujours comporter le risque de caracteriser
 les italo-canadiens comme les heritiers d'un monde pay
 san qui, en Europe, fut longtemps vu, dans une perspec
 tive evolutionniste, comme presentant les traits de
 l'enfance de l'humanite dans les pays civilises (Herzfeld,
 1987:10).

 Objets risques
 Le discours ?culturaliste? qui domine le monde museal
 du MCC presente done plusieurs risques. Premierement,
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 il y a, pour une institution de savoir, le risque d'utiliser
 une conception de la notion de ?culture? qui, comme je
 Tai dit, est aujourd'hui largement critiquee a Tinterieur de
 l'anthropologie et des sciences humaines. Une conception
 de la culture qui souleve egalement un vieux probleme
 relatif a la representation d'un groupe: d'un cote, on
 pretend representer un groupe humain par les objets qui
 sont congus comme les produits et l'expression de sa
 culture, mais, d'un autre cote, on se garde de prendre en
 compte tous les objets produits par ce groupe, sous
 pretexte qu'ils ne sont pas tous vraiment representatifs
 de cette culture, sous pretexte que certains constituent
 des apports etrangers ou qu'ils temoignent d'une accul
 turation. Representer le groupe n'est done pas vraiment
 representer le groupe tel qu'il se manifeste. II s'agit
 plutot de le representer tel qu'idealise a travers une cul
 ture definie prealablement et qui, d'ordinaire, est celle
 d'un passe vu comme exempt de changements, d'em
 prunts, de modifications, bref d'histoire. Une ?culture?
 ou un groupe qui, done, se presentent comme des
 essences eternelles et qui, de ce fait, sont tres proches
 des notions tres discutables de ?sang?, d'?esprit? ou de
 ?genie? appliquees a une collectivite.

 Deuxiemement, il y a aussi les risques que court le mu
 see en tant qu'acteur social. Le cas des Italo-canadiens
 montre bien comment un musee qui se donne pour tache
 de representer la ?culture italienne? par ses collections
 et ses expositions, se retrouve immanquablement pris
 dans un jeu de promotion et de luttes ethniques. Sa re
 presentation ne peut des lors que prendre un caractere
 partial. On n'a qu'a imaginer la difficulte qu'il y aurait a
 aborder des themes qui formuleraient une vision critique
 de certaines realites du groupe (les themes de la mafia,
 des relations entre hommes et femmes ou des rapports
 Nord/Sud, par exemple) ou qui toucheraient a des as
 pects que les membres influants de la communaute
 voient comme des obstacles a la promotion de leur
 groupe: exposition portant uniquement sur la culture
 populaire (art populaire); exposition qui soulignerait la
 diversite du groupe, etc. Tant qu'il assume sa fonction de
 representation ethnoculturelle, le musee ne peut que
 subir de fortes pressions pour que ses collections et ses
 expositions soient d6veloppees selon les exigences de la
 promotion ethnique, devenant ainsi un levier de promo
 tion du groupe, selon certaines visions et vises particu
 lieres, plutot qu'un lieu de production et de diffusion d'un
 savoir.

 Objets d'un autre discours
 Echapper a ces risques exige done une pratique diffe
 rente qui rapporte les objets a autre chose qu'a une cul

 ture prise dans son sens identitaire. Cette possibilite
 nous est offerte si on adopte une notion de culture con
 gue comme processus social. La culture designe alors le
 simple fait qu'au cours de sa vie, tout acteur social ne
 cesse jamais d'acquerir, de maintenir, mais aussi d'adap
 ter, de modifier, d'edianger ou d'abandonner certaines de
 ses connaissances, croyances, traditions, valeurs, regies
 ou normes de comportement, certains de ses principes
 ethiques ou religieux, au gre des relations sociales (eco
 nomiques, politiques ou symboliques) plus ou moins sta
 bles ou ephemeres qu'il etablit avec d'autres acteurs
 sociaux, selon les situations qu'il traverse et les evene
 ments qu'il rencontre. Longtemps situee en marge des
 courants dominants de l'anthropologie, cette maniere de
 concevoir la culture comme une distribution variable
 d'eiements au sein de populations s'est de plus en plus
 affirmee dans les travaux de plusieurs anthropologues
 depuis les annees quatre-vingt (voir Rodseth, 1998). Si
 elle peut encore servir a expliquer les pratiques des ac
 teurs et a baliser leurs actions, cette ?culture? definit
 des ensembles humains dont la realite est de nature
 purement statistique: des tendances plus ou moins mar
 quees a retrouver des elements culturels semblables au
 sein d'une population donnee. Selon les elements con
 sideres, les groupements changent. Dans tous les cas,
 ces derniers sont toujours traverses par des variations
 qui donnent naissance a des sous-groupes et a des sous
 groupes de sous-groupes, jusqu'a aboutir a cette ultime
 verite: que chaque individu est une culture en soi. Loin
 d'etre nettes, les frontieres entre les groupes sont floues
 et se presentent comme des variations continues, chaque
 ensemble humain possedant des marges plus ou moins
 grandes d'acteurs qui partagent des traits communs avec
 les membres d'autres groupes. Enfin, loin d'etre stables
 dans le temps, ces manieres de faire, de dire et de penser
 ne cessent de se modifier, sabotant ainsi toute idee de
 perennite de la culture et du groupe. Prise dans ce sens,
 la culture ne peut avoir pour seul mode d'etre que
 l'acculturation.

 En partie a cause de la complexite qu'elle introduit
 et de la difficulte d'en rendre compte au moyen d'objets,
 cette fagon de concevoir la culture est rarement appli
 quee telle quelle dans les musees. La fonction qu'acquie
 rent a travers elle les objets et le musee, n'est plus de
 representer ?une culture? ou ?un groupe?. Les objets
 deviennent les produits d'une dynamique sociale, de Xex
 perience sociale concrete a l'oeuvre dans leur production et
 leur utilisation. Toute question relative a la valeur
 representative des objets n'a done plus aucune perti
 nence ici, puisque tout objet refere necessairement a un
 processus social. Representer les ?Italiens? au Canada,
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 revient a traiter de n'importe quel aspect de l'activite des
 individus originaires dTtalie, sans aucune reference a une
 ?culture? ideale prealablement definie. ?Les Italiens au
 Canada? ne refere a aucune essence eternelle.

 C'est dans cette perspective que s'inscrit mon tra
 vail de recherche sur les artistes d'origine italienne au
 Canada. Si l'objet d'etude fut defini en termes ethnocul
 turels, ce fut, d'une part, pour satisfaire le mandat ethno

 culturel de l'institution, mais aussi, d'autre part, pour
 determiner de maniere pragmatique une population don
 nee sans rien presupposer de son eventuelle unite. Les
 discours sur les oeuvres et les redts de vie recueillis
 aupres des artistes aboutirent d'ailleurs a un ensemble
 fort diversifie. Chaque discours n'avait que tres peu a
 faire avec la transformation des oeuvres en artefacts re

 presentatifs de la culture ou du groupe italo-canadiens.
 Le materiel narratif recueilli fit plutot apparaitre les oeu
 vres comme des temoins des conceptions du monde de
 chaque artiste, elles-memes tributaires d'une histoire so
 ciale particuliere reconstituee par les narrateurs. Plonge
 au coeur du groupe italo-canadien par la definition de son
 objet, la recherche fut done aussitot projetee ailleurs par
 les discours recueillis.

 Pour etre plus concret, je prendrai pour exemple le
 cas de Francesco que je choisis, non seulement parce
 que son discours permet d'illustrer plus clairement et
 plus compietement mon propos, mais aussi parce que ses
 oeuvres auraient toutes les chances d'etres considers
 comme etant depourvues de valeur, tant du point de vue
 de la representation culturelle du MCC que du point de
 vue d'un discours ethnique visant la promotion des
 italo-canadiens: comme on le verra, en plus de referer en
 partie a une realite qui n'a rien a voir avec l'ltalie, les
 oeuvres de Francesco appartiennent au domaine devalo
 rise de la culture populaire sans, de surcroit, posseder,
 meme a l'interieur de la categorie de l'art populaire, une
 valeur exceptionnelle selon les criteres d'originalite, de
 finesse d'execution, etc. Mais voila: objets musealement
 et ethniquement negligeables, ces oeuvres acquierent,
 par le discours de Francesco, des origines, des fonctions,
 des significations et des valeurs d'une toute autre nature.

 Francesco est un artiste originaire de la province
 venitienne de Belluno. II vit a Montreal et je fis sa con
 naissance grace a une lettre qu'il m'avait fait parvenir. II
 y ecrivait, dans un Italien approximatif et avec une cal
 ligraphic enfantine trahissant sa faible scolarisation, qu'il
 avait lu mon annonce parue dans un journal ou je disais
 etre a la recherche d'artisans, d'artistes professionnels et
 d'artistes amateurs pour une recherche. II affirmait etre
 un de ces ?non-artistes?, signifiant par la son apparte
 nance a la derniere categorie. II se presentait aussi

 comme un passionne de peinture et de sculpture et pen
 sait que je trouverais un certain interet a examiner son
 travail. Retraite, Francesco jouit de revenus modestes. II
 habite un logement situe dans un sous-sol dont les
 fenetres sont situees au niveau de la rue. L'utilisation

 abondante qu'il fait du titre respectueux de ?Dottore?
 (docteur), lorsqu'il s'adresse a moi, temoigne de Tappar
 tenance de Francesco a une generation d'ltaliens d'ori
 gine rurale pour qui les etudes octroient un statut
 important k une personne. D'ailleurs, Francesco ne ces
 sera jamais de s'adresser a moi de cette fagon. Comme la
 lettre le laissait entrevoir, son Italien est simple, et il ne
 possede que tres approximativement le frangais et
 l'anglais, signe de son integration toute relative a la
 societe d'accueil. Physiquement, Francesco est un grand
 homme dans la soixantaine, plutot mince, un peu courbe,
 au crane degarni et au visage triste. II porte de tres
 longues moustaches qui se recourbent et se terminent
 par des pointes horizontales de part et d'autre de son vi
 sage; des moustaches comme celles que portent, dans
 les photos, beaucoup de paysans europeens du tournant
 du siecle. II fait en somme penser a un homme du passe.
 Sa timidite est grande. On se convainc de ses revenus
 modestes par un bref regard a ses vetements (une che
 mise blanche a carreaux dans les tons de beige, des pan
 talons marrons en tissus synthetique a bon marche et
 des pantoufles) et a la decoration de son logement. Les
 origines rurales de Francesco s'expriment dans les cou
 leurs marron qui y dominent et dans la grande quantite
 d'eiements en bois, en paille ou en osier qui le decorent.
 Homme du passe, Francesco semble aussi appartenir a
 un autre monde.

 Cela dit, la premiere chose qui frappe a la vue de ses
 oeuvres, c'est leur grand nombre. II y en a plus d'une
 centaine, peut-etre deux cents, qu'il a conservees chez
 lui, sauf exceptions. Une partie de celles-ci ne surprend
 pas: ce sont des paniers en osier ou des tabatieres en
 ecorce de bouleau faits sur le modele de ceux que fabri
 quaient et utilisaient les paysans de la localite d'origine
 de Francesco; ce sont aussi des maquettes, composees
 de bois et de metal, qui representent les travaux de la vie
 rurale d'autrefois dans son village natal: maquette sur la
 coupe du bois en montagne (photo 1), miniatures d'ins
 truments servant au filage de la laine, reproductions
 reduites d'outils agricoles, de pieces de mobilier tradi
 tionnel, etc. II y a aussi des dizaines et des dizaines de
 tableaux representant les montagnes du Belluno qu'a
 connues Francesco dans son enfance (photo 2). Tout
 comme Taspect physique de Francesco, tout comme ses
 vetements et son logement, ces oeuvres semblent te
 moigner de Tattachement de cet artiste populaire pour le
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 Sans titre. Bois verni, cuivre, metal, ceramique. Musee cana
 dien des civilisations 96-857.1-27.
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 Sans titre. Huile sur toile. Collection privee.

 Photo 3

 Sans titre. Bois peint. Collection privee.

 passe et son lieu d'origine. D'autres, en revanche, si
 elles presentent des liens evidents avec ce monde de la
 tradition, montrent aussi que Francesco a pris quelques
 fois des libertes avec le passe. II s'agit, par exemple, des
 boites a bijoux qu'il a fabriquees sur le modele des
 tabatieres mais avec un format plus grand. II y a aussi ces
 cages d'oiseau qui evoquent bien sur la chasse aux
 oiseaux si commune dans la province natale de Fran
 cesco, mais qui possedent des formes geometriques, des
 tallies, des couleurs et des elements decoratifs totale
 ment etrangers a cette activite traditionnelle (photo 3).

 Les plus surprenantes sont toutefois les oeuvres
 abstraites: des motifs abstraits en mosaique (photo 4) et
 des toiles aux motifs geometriques (photo 5). II y a aussi
 des sculptures de metal et de pierre (voir detail photo 6)
 et des dizaines de toiles abstraites a l'huile (photo 7) ou
 comportant un melange de materiaux (photo 8) k propos
 desquelles Francesco parle avec excitation. A leur sujet,
 Francesco mentionne des peintres connus; non pas les

 Photo 4
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 Sans titre. Ceramique. Collection privee.

 peintres italiens de la Renaissance que tant d'autres
 artistes mentionnent presque par convenance, mais des
 peintres contemporains du Quebec comme Riopelle, Bar
 beau et d'autres, aupres desquels il dit s'etre inspire.
 Tout aussi surprenant est le langage qu'il emprunte et
 qui semble issu tout droit d'un cours d'histoire de l'art: il
 me parle de ?formes? et de ?forces?, de ?composition?
 et d'?equilibre des volumes?, de ?couleurs pures? et de
 ?mouvement dansant?. II me dit qu'on peut qualifier sa
 peinture de ?peinture du mouvement?. II me fait part
 egalement de son plaisir a experimenter et me decrit
 toutes sortes de techniques qu'il a essayees et qui rap
 pellent celles des automatistes ou du pop art.

 Les oeuvres de Francesco suscitent done un certain

 nombre de questions. En premier lieu, comment rendre
 compte d'une telle diversite, d'une telle dispersion?
 Comment concilier, d'une part, cet homme, sa faible sco
 larisation, son origine rurale, ses moyens modestes, sa
 faible integration k la societe d'accueil, son attachement
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 Photo 5

 Sans titre. Huile sur toile. Collection privee.

 Photo 6
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 Sans titre. Pierres peintes, metal, ciment. Collection privee.

 Photo 7

 Sans titre. Huile sur toile. Collection privee.

 au passe, a ses origines, a la tradition exprimee par sa per
 sonne, son logement et toute une partie de ses oeuvres,
 avec, d'autre part, cet autre aspect de sa production qui
 le plonge dans la modernite et qui rompt avec le passe?
 Et puis, quoi faire avec tout cela dans une perspective
 museale de developpement de collections destinees a
 faire partie du patrimoine national canadien? Du point de
 vue du discours ethnique, l'interet est minime. Du cote
 des miniatures et des tableaux qui evoquent la vie passee
 dans le village natal, Toeuvre de Francesco presente plu
 sieurs faiblesses quant a son efficacite a promouvoir les
 Italo-canadiens. II s'agit d'oeuvres appartenant au do

 maine de Tart populaire et faites par un representant de
 cette culture populaire immigrante qui ne represente que
 peu d'interet pour l'elite ethnique. Meme a Tinterieur du
 monde de Tart populaire, les oeuvres n'ont rien d'excep
 tionnel et ne temoignent pas d'un savoir-faire particulier
 pouvant etre transpose aux Italo-canadiens en general.
 Plusieurs oeuvres trahissent une maitrise toute relative

 Photo 8

 Sans titre. Technique mixte. Collection privee.

 des techniques employees. D'autres utilisent des mate
 riaux qui servent mal le concept, par ailleurs interessant.
 Les miniatures portant sur la vie rurale, par exemple, ne
 presentent rien d'original et sont desservies par l'utilisa
 tion de cuivre et de vernis qui leur enievent le realisme
 par ailleurs recherche dans le detail des outils et des
 divers elements representes. II s'agit egalement d'oeu
 vres dont la reference est strictement locale et qui ne
 diraient pas grand chose a des Calabrais ou a des
 Siciliens. Enfin, ces oeuvres referent a un passe rural
 qui, du point de vue des elites italo-canadiennes, peut
 etre facilement recupere par les membres des autres
 groupes et, en particulier, par les Canadiens d'origine
 frangaise et anglaise pour souligner le caractere arriere
 des Italo-canadiens et de leur culture. Quant aux oeuvres
 abstraites, leur valeur ne peut etre que minime a la
 lumiere du discours ethnique. D'une part, elles peuvent
 etre considers comme etrangeres a la ?culture ita
 lienne^ voir meme comme les temoins d'une accultura
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 tion, d'une perte d'identite. D'autre part, bien qu'elles
 puissent faire partie de la culture savante en tant qu'art
 moderne, et temoigner ainsi de la participation des Italo
 canadiens a ce domaine, l'origine populaire de Francesco,
 son statut d'artiste amateur, sa non-participation au
 marche de l'art (expositions, galeries, musees, etc.), tout
 cela reduit a neant l'efficacite de ces oeuvres dans la pro
 motion des Italiens comme ?batisseurs? du Canada.

 Ramenees a la fonction de representer le groupe et
 sa culture en fonction des regies du jeu ethnique, les
 oeuvres de Francesco n'offrent done que peu d'interet.
 Pourtant, des questions demeurent: pourquoi cette acti
 vite? Pourquoi cette diversite? Comment expliquer l'in
 compatibilite apparente des sujets et des styles? Qu'est
 ce qui motive Francesco? Comment lui-meme donne-t-il
 sens a son activite?

 Objets intimes
 En nous permettant de sortir de l'ethnicite et de la re
 presentation d'une culture ethno-nationale, le recit de
 vie de Francesco ainsi que ses propos sur son activite
 creatrice nous transported dans un univers qui peut se
 lire comme une mise en rapport du passe et du present
 effectuee a deux niveaux qui distinguent les oeuvres figu
 ratives de celles abstraites (figure 1).

 Le plan collectif est celui qui porte sur les modes de
 vie partag6s, sur les valeurs ou les mentalites. Le passe
 qu'evoque Francesco se retrouve alors tout autant lors
 qu'il decrit ce a quoi referent ses oeuvres figuratives -
 lorsqu'il prend le temps d'expliquer l'usage qu'on faisait
 dans son village natal de tel ou tel objet qu'il a confec
 tionne ou lorsqu'il s'attarde a decrire les travaux tradi
 tionnels representes par les maquettes - que dans les
 innombrables passages de son recit de vie ou il evoque
 ses souvenirs. Qu'il s'agisse de parler de l'environne
 ment naturel du lieu d'origine, des travaux et metiers
 traditionnels, des fetes, de la morale sexuelle ou de tout
 autre sujet, ce passe possede toujours au moins quatre
 caracteristiques importantes. Premierement, il s'agit
 toujours d'un monde local, en ce sens qu'il refere a des
 experiences vecues, a des pratiques et des relations qu'il
 a experimentees, a des personnes qu'il a connues. II
 s'agit done du monde de l'experience sociale concrete du
 village natal et non des univers auxquels referent les
 identites ethno-nationale (?Italien?) et regionale (?Veni
 tien?) qui, eux, ont recours a des mecanismes formels et
 institutionnels de meme qu'a des relations sociales abs
 traites et anonymes pour se constituer et se reproduire7.
 Deuxiemement, tel que l'evoque Francesco, ce monde
 est celui de la tradition dans le sens fort du terme: il

 s'agit d'un monde stable et ordonne ou chaque chose et

 chaque individu occupe une place assignee et ou chaque
 tache, chaque situation renvoie a une maniere de faire. II
 s'agit done d'un monde ou l'individu est englobe, comme
 pris en charge par un code qui lui prescrit sa conduite.
 Troisiemement, ce monde previsible et securisant est
 toujours valorise. Les oeuvres de Francesco le ceiebrent
 et ses propos le valorisent a travers des souvenirs sou
 vent heureux. Quatriemement, enfin, ce monde du passe
 est d'autant plus valorise qu'il est frequemment compare
 au monde d'aujourd'hui tel que Francesco le voit, soit a
 travers son experience personnelle de la societe cana
 dienne, soit a travers des informations qu'il regoit du
 monde contemporain en general ou d'ltalie, spedalement
 a travers les ntedias. Car ce monde contemporain appa
 rait a Francesco sous un jour negatif. Tranchant avec
 l'ordre et la stabilite du village d'hier, il nous est decrit
 comme celui du mouvement, du changement, de Tagita
 tion et de la confusion: ?Toute la confusion qu'il y a
 aujourd'hui dans le monde [...] cette confusion qu'il y a
 dans les gens aujourd'hui?; ?Parce que si vous regardez
 la societe d'aujourd'hui, la fagon dont elle fonctionne, je
 n'ai jamais vu la societe marcher comme ga [...] Parce
 que... tout le monde est bouleverse?. De ce fait, le
 monde, autrefois connu et previsible, devient pour
 Francesco incertain: ?Aujourd'hui, la ou va le monde,
 pour moi, c'est... comment je dirais... c'est Tinconnu?.
 Mais le monde d'aujourd'hui est aussi marque negative
 ment, pour Francesco, du fait de la disparition des tradi
 tions et des codes au profit du chaos engendre par les
 desirs individuels:

 Parce que tout le monde est bouleverse, tous veulent
 etre independants. Chacun veut ceci ou cela. L'un court
 d'un cote, Tautre s'en va d'un autre cote, tous sous un
 stress.

 La virginite, la chastete, rester chastes. Cela serait la
 meilleure chose pour le genre humain. Parce que sinon,
 la societe se desagrege [...] La chastete devrait etre

 maintenue jusqu'au mariage aujourd'hui, car de la ma
 niere dont marche le monde, nous n'allons pas vers une
 societe noble et bonne, nous allons vers la ruine.

 La peinture figurative de Francesco peut done se com
 prendre comme l'expression de I'attachement de Vartiste a
 un monde passe oppose a celui d'aujourd'hui. En tant que
 reproduction de ce monde-modele enregistre dans la me
 moire (?S'il s'agit d'un paysage, je Tai deja a Tesprit...?),
 sa pratique artistique figurative se presente sous le signe
 de la nostalgie, comme une tentative de faire exister a
 nouveau ce monde pourtant perdu a jamais.

 Avec les oeuvres abstraites, passe et present sont
 encore mis en rapport, mais sur un autre plan: non pas
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 Figure 1
 Diagramme schematisant le discours de Francesco sur sa vie et sa pratique artistique

 Passe Present Pratique artistique
 Plan collectif Valorise Devalorise Oeuvres figuratives

 (modes de vie, valeurs, Monde local en Italie (village Monde local et universel (Mont- Pratique artistique nostalgique:
 mentalites) natal) teal, Canada, Italie, Monde) tentative de faire revivre le passe,
 Monde de l'experience so- Monde de l'experience concrete sur le plan symbolique, contre un
 ciale concrete, vecue et des images mediatiques present qui demeure vainqueur
 Monde de la tradition qui pre- Monde de Tinvidiu et de ses de- dans la pratique
 scrit des fagons de faire et sirs Oeuvre comme reproduction, en
 des roles a chacun Monde en mouvement en change- peinture et en sculpture, du monde
 Monde stable, ordonne ment, agite, confus, incertain passe disparu

 Plan personnel Devalorise Valorise Oeuvres abstraites
 (histoire personnelle) Rapport au pere Rapport a soi-meme Pratique artistique therapeutique:

 actualisation de son interiorite

 Experience de frustration et Experience d'ecoute de son in- Oeuvre comme representation
 de depreciation de son inte- teriorite comme originalite, uni- d'une interiorite personnelle tou
 riorite et de sa personne cite, mouvement, confusion jours vivante.

 Oeuvre comme resultat d'une in
 teriorite en action

 sur celui des changements ayant affecte la societe et le
 monde, mais sur le plan personnel de revolution de Fran
 cesco lui-meme. Telles que Francesco nous les presente,
 ces oeuvres referent, en effet, a une interiorite person

 nelle, individuelle, originale qui se donne de deux fagons.
 Cette interiorite est, tout d'abord, la chose a representer.
 Francesco parle alors d'?exprimer? son ?interieur?,
 ?quelque chose de personnel*, ses ?idees personnelles?.
 Sa peinture doit refieter ce monde interieur (?C'est une
 expression de mon interieur que je murissais depuis
 longtemps?; ?Ce sont mes expressions de couleurs que
 je sentais a l'interieur?) qui s'est forge a travers diverses
 experiences: ?Qa represente des figures abstraites,
 parce que Ton ne peut pas vraiment dechiffrer ce que
 c'est. Ce pourrait etre les horreurs de la guerre dans
 lesquelles j'ai grandi, voir des morts, des bombarde

 ments?.
 Mais cette interiorite est aussi le moteur meme de la

 representation, ce qui rend possible la pratique creatrice.
 Francesco parle alors de ?force interieure d'expression?
 d'un ?instinct interieur qui sort de lui-meme?, d'une im
 pulsion interieure? qui lui dicte ses gestes et ses choix:

 S'il s'agit d'une peinture abstraite, alors je ne fait au
 cune esquisse. C'est une inspiration qui vient toute
 seule, comme ga [...] C'est une force interieure qui me
 dit: ?met du rouge, met du bleu, met sur la toile, tra

 vaille^ Et ensuite, je m'apergois que... que c'etait
 quelque chose que je... quelque chose sans le savoir...
 que je ne savais pas ce que je construisais [...] C'est
 une chose interieure qui me pousse a faire.

 Aussi bien comme chose a representer que comme
 source de la creation, cette interiorite auxquelles ren
 voient les oeuvres abstraites est done une realite du pre
 sent. De plus, tout comme le monde contemporain decrit
 sur le plan collectif, ce present personnel porte lui aussi la
 marque du mouvement (?D y a une impulsion qui vient et
 qui me dit prend le bleu, le rouge, mets sur la toile et fait

 comme cela le mouvement des couleurs?; ?C'est quelque
 chose qui me pousse a [...] faire des mouvements de
 couleur?) et de la confusion: ?C'est comme une confu
 sion^ ?C'est un mouvement interieur, la confusion que j'ai
 a Tinterieur?; ?Des melanges de couleur a mettre sur la
 toile. Faire tout un melange, meianger. C'est une confusion
 interne en somme qui voudrait se liberer?.

 Mais contrairement a ce qui se produit au niveau col
 lectif, ce present est ici valorise de plusieurs fagons.

 Ainsi, pour Francesco, Tinteriorite presente de Tartiste
 est ce qui assure la creation. Celle-ci n'est pas le resultat
 d'un acte transcendant la representation de quelque
 chose deja la, mais, bien au contraire, la simple expres
 sion de Tinteriorite unique de Tartiste. Et c'est Torigi
 nalite de cette interiorite qui assure Toriginalite de
 Toeuvre. Francesco tiens alors des propos qui prennent
 Tallure d'une critique du mythe de Tartiste et d'une
 vision eiitiste de Tart:

 C'est une intuition, je crois, Dottore, comme nous
 Tavons tous. Parce que chacun a ses propres expres
 sions, Dottor, son intellect [...] Tous, nous avons un es
 prit interne. C'est cela qui fait la difference, disons, en
 tre les personnes.
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 Nous avons tous un intellect, Dottor. Et n'importe quelle
 personne peut exprimer ses expressions, peu importe ou
 et de quelle fagon. Parce que nous avons tous un
 interieur, un intellect et chacun exprime ses idees.

 Je ne considere pas mes oeuvres comme des oeuvres
 d'art, mais je considere qu'il s'agit de quelque chose
 que quelqu'un d'autre ne peut pas faire, ou qu'il peut
 faire, mais de maniere differente de moi.

 Ce present de l'interiorite est done aussi ce qui fonde la
 valeur de Voeuvre au-dela de tout critere formel appar
 tenant au monde de l'art:

 [Mes oeuvres] ne sont pas des oeuvres d'art, parce
 que... c'est une expression qui vient de l'interieur et
 qui me pousse a faire ceci. Je ne sais pas si ce sont des
 oeuvres d'art. Je ne saurais pas les classer.

 J'aime tout en general, parce que je pense que n'im
 porte quelle chose, meme un point noir au fond d'une
 toile, veut dire quelque chose. Quelqu'un qui y a pense
 ou qui l'a fait involontairement, selon son instinct in
 terne. Et je crois qu'il n'y a pas a critiquer.

 Et il constitue aussi, ce qui permet a chacun d'etre un ?ar
 tiste? contre tout critere restrictif: ?Chacun de nous a un

 intellect, une expression a... jeter dehors et chacun peut
 le faire, je crois. Reellement, je ne sais pas ce que ga veut
 dire "artiste". Mais je pense que tous, nous avons quel
 que chose a exprimer?.

 Mais le present dans lequel s'exprime le monde inte
 rieur de Francesco est surtout valorise lorsqu'il est mis
 en rapport au passe qui, lui, apparait sous un jour sombre
 sur le plan personnel. On se retrouve done ici dans un
 rapport passe/present inverse comparativement k celui
 du niveau collectif. Sur le plan personnel, ce passe se
 resume presqu'entierement au rapport de Francesco a
 son pere. II tourne autour d'un manque de confiance en
 soi chronique que Francesco dit avoir acquis a travers la
 frustration de ses desirs de realisation personnelle et,
 surtout, a travers la depreciation personnelle que son
 pere lui faisait subir. Trois citations peuvent resumer ce
 rapport. La premiere est celle ou Francesco explique
 comment son pere mit un terme a son desir d'etudier a
 l'ecole de dessin, lorsqu'il etait adolescent:

 Mon pere ne s'etait pas apergu que j'allais a l'ecole de
 dessin, parce que je laissais la campagne a six heures
 du soir et je trouvais ensuite toujours une excuse pour
 qu'il ne sache pas que j'allais a l'ecole. Lui, par la suite,
 il s'en est apergu et il m'a dit: ?Moi, je n'ai pas pu aller
 a l'ecole et toi non plus, tu ne dois pas y aller main
 tenant?. Je devais faire cinq ans d'ecole pour completer

 le diplome. Et j'ai du ainsi m'adapter a demeurer a la
 maison. Mais j'avais toujours en tete de faire quelque
 chose. Mais je ne pouvais jamais exprimer mes desirs.
 A la maison, moi, je prenais la charrette pour trans
 porter le fumier, je prenais le rateau, la pompe, ces
 affaires utiles pour nous de la campagne. Mais il me di

 sais toujours que je ne faisais pas bien les choses. II di
 sait que j'abimais le bois et que le bois coutait cher.

 Dans la deuxieme narration, Francesco reprend le theme
 de cette depredation a travers une anecdote:

 Les paroles que disaient mon pere ou ma mere, pour
 moi, il n'y avait rien qui puisse les surpasser. Mais je
 suis tres timide et ceci est la difference. La timidite,
 elle m'est venue parce que mon pere, quand on travail
 lait ensemble, il disait toujours: ?Mais tu ne fais pas
 assez. Moi, a ton age, je faisais comme ceci. Moi, a ton
 age, je portais le monde dans les airs?. II me disais cela
 et je cherchais. Je ne tepondais jamais, mais je cher
 chais a mettre le paquet pour qu'il me dise au moins
 une fois: ?tu as ete bon?. Ainsi, vous voyez? Non, ja
 mais, jamais qu'il m'ait donne cette satisfaction. Et
 cela, je le porte encore en moi aujourd'hui. Si je fais un
 travail et que vous me dites que c'est du bon travail, a

 moi, ga ne me paraitra jamais bon. Vous comprenez?
 C'est Timpression qui m'est restee a Tinterieur. [...]
 Une fois, j'avais fait un toit a une maison dont nous
 nous servions depuis des annees. J'avais fait tout le
 projet dans la tete. J'ai dit: ?Papa, je ferai ceci, je ferai
 comme ga. Je vais aller faire couper du pin. Je vais faire
 scier tout le bois qu'il me faut. Vous ne depenserez
 meme pas un sous. Je m'arrangerai tout seul?, j'ai dit.
 II m'a tepondu que je n'etais capable de rien, que c'etait
 seulement des paroles, que j'etais un bon a rien. II a
 dit: ?Toi, tu ne peux pas faire ces travaux-la?. Mais
 moi, avec l'ecole de dessin que j'avais suivie, je me
 sentais capable de le faire. Qu'est-ce que j'ai fait? Sans
 rien lui dire de plus, j'ai pris le cheval et la charrette.
 J'ai appele mon frere. Je suis alle couper les deux pins.
 Parce que nous, nous avions une foret. Nous avions
 plus de foret que de terres cultivables. J'ai transporte
 les pins a la scierie. J'ai consulte le patron. Lui, il s'y
 connaissait. II m'a explique comment je devais les
 couper, les morceaux qu'il me fallait, et il m'a coupe les

 pieces. Moi, j'ai equarri toutes les planches a la main,
 comme on le faisait autrefois. J'ai marque tous les
 morceaux, comment je devais les encastrer. Et je les ai
 amenes. Et j'ai dit a mon pere: ?Je suis pret a faire le
 toit?. II a dit: ?Tu vas faire le toit?? ?Oui, oui, j'ai

 repondu, je suis pret?. Au matin, j'ai appele mon beau
 frere et un autre pour m'aider. Nous sommes montes a
 la maison. Nous avons enleve la vieille toiture. Nous
 avons reutilise du bois. Nous avons fait un anneau de
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 ciment autour. Comme nous n'avions pas de fer, nous
 avons employe du fil barbeie. Nous n'avions pas les
 moyens d'acheter les baguettes de fer pour lier au mur.
 Nous avons utilise du fil barbeie. Et puis, le jour sui
 vant, je suis alie faire la toiture. Alors que je com
 mengais a travailler- il devait etre huit heures du
 matin - je vois arriver deux hommes qui etaient deux
 fils de magons. Mais eux, ils n'etaient jamais alies k
 l'ecole de dessin et ils construisaient des maisons
 la-bas, dans le village. C'etaient eux qui construisaient
 les maisons. Eux, ils ne regardaient jamais le plan,
 parce qu'ils l'avaient ici, dans la tete. Mon pere disait
 que eux, ils etaient de bons maitres. Sans meme avoir
 fait l'ecole de dessin, ces deux hommes viennent et me

 disent bonjour: ?Bonjour, nous sommes venus t'aider?,
 qu'ils me disent. Quand ils m'ont dit cela, j'ai ressenti
 une coiere du fait que mon pere avait envoye ces deux
 magons pour m'aider k monter la toiture. Ils me disent
 de commencer k monter la toiture. On commence a

 placer le premier morceau en place et ils me disent:
 ?Toi, tu n'as pas besoin de nous, ils ont dit, tu as tout ce
 qu'il te faut?. Et ils n'ont meme pas travaille une demi
 heure et ils sont partis. J'ai tout fini. J'ai monte le toit.

 Et k la fin de la semaine, je suis alie voir mon pere en
 montagne, parce qu'il etait la avec les vaches, dans le
 paturage. J'ai dit ?Qu'est-ce que vous avez fait? Pour
 quoi m'avez vous envoye les deux magons pour monter
 la toiture? J'avais deja tout fait?. Lui, il a trouve tout un

 tas d'excuses et ainsi... Et je me suis fache cette fois
 \k aussi et j'ai dit: ?Mais pourquoi n'avez-vous pas un
 peu de confiance et ne me dites-vous pas que je suis
 capable de faire les choses ainsi? Vous me dites tou
 jours que je ne suis capable de rien?. Je me suis fache
 cette fois-la aussi.

 Dans la troisieme narration, Francesco tente, avec le
 peu d'informations disponibles, d'expliquer l'attitude de son
 pere. Ainsi, cette devalorisation qui devait marquer la vie
 de Francesco devient le resultat d'une histoire familiale:

 Je parlais parfois avec mon pere, mais lui, il me disait
 toujours que je n'etais bon a rien. II n'y avait pas de sa
 tisfaction. C'est ce que j'ai trouve. Si moi, je deddais de
 faire quelque chose, il disait, comme je l'ai deja dit:
 ?Mais tu n'es bon a rien?. ?Est-ce possible! je me di
 sais, qu'il ne soit jamais capable d'etre bon pour une
 fois? [...] Mais mon pere etait devenu orphelin de pere
 et de mere a l'age de huit ou dix ans. Ils etaient quatre
 freres. Mes grands-parents sont morts tous les deux en

 moins de six mois. Je ne sais pas pourquoi. Je ne me
 suis meme pas informe et avec nos parents, on ne pou
 vait jamais parler de rien, car c'etait l'obeissance ab
 solue [...] Mais lui [son pere], il avait la passion pour le
 dessin et il etait alie a l'ecole de Feltre, dans la ville. Et

 il vivait avec son oncle quand il est devenu orphelin. II
 y avait un oncle qui n'etait pas marie a la maison et, en
 suite, ils ont pris une femme de menage qui est restee
 la jusqu'au tremblement de terre de 1939 [...] Mon
 pere me disait toujours: ?Moi, je suis alie a l'ecole de
 dessin, je voulais devenir ingenieur, mais a cause de
 mon oncle, je n'ai pas pu continuer Tecole?. II me disait
 toujours cela: ?J'ai fait deux ans d'ecole. La premiere
 annee, j'ai gagne le deuxieme prix. La deuxieme
 annee, j'ai gagne le premier prix. Mais par la suite, je
 n'ai pas pu retourner a l'ecole a cause du travail?.

 C'est par rapport a ce passe personnel de frustra
 tions et de depredation, que le present, defini par l'acti
 vite artistique de Francesco, par l'expression de son
 monde interieur trouble, se presente comme une de
 marche de liberation vis-a-vis des chaines du passe. La
 creation abstraite prend alors une fonction therapeutique.
 Francesco dira que cela le rend ?fier de faire quelque
 chose?, ?fier de faire quelque chose de substantiel?; que
 cela lui procure un sentiment d'avoir accompli quelque
 chose et d'avoir reussi: ?je me sens releve. Je sens que
 j'ai fait... que j'ai accompli quelque chose de concret, de
 grand si on veut [...] quelque chose que j'ai reussi?. Plus
 precisement, il y a chez Francesco et dans ses oeuvres
 abstraites, le desir de prouver qu'il est capable de reali
 ser quelque chose: ?Pour montrer que je suis capable de
 faire quelque chose?. A d'autres moments, Francesco
 parlera du sentiment de bien-etre qu'il va chercher dans
 sa pratique artistique qui agit ainsi comme un anti
 depresseur:

 le gout et la passion de les avoir faites, cela m'a aide
 a... cela a aide mon interieur a mieux prendre la vie;

 C'est une expression que je peux jeter comme ga et
 qui... je me sens comme reanime;

 Je sens quelque chose qui s'agite en moi. Et cela me
 pousse a faire quelque chose et j'ai un bien-etre a Tin
 terieur de Tame. C'est un passe-temps, quelque chose
 qui me mobilise et me rend content.

 Cette fonction passe alors par une sorte de defoulement:

 Si vous me disiez d'en faire dix... dix toiles par jour, je
 les ferais. Peu importe comment, mettre des couleurs
 en mouvement... c'est comme me defouler sur la toile;

 [...] c'est un defoulement pour moi, parce que, je ne
 sais pas, peut-etre avons-nous ete habitues a trop de
 severite, nous. Nous sommes restes trop fermes. Nous
 n'etions pas ouverts comme d'autres personnes... chez
 nous. C'est peut-etre ce qui me pousse a me liberer de
 mon interieur;
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 Je pense que chacun jette au dehors son expression
 interieure, exprime son opinion ou point de vue,
 comme on veut l'appeler ou bien... une force interne
 qui se dechaine;

 Comme je le disais, un melange de couleurs. Mettre
 sur la toile, faire tout un melange, meianger. C'est une
 confusion interne, en somme, qui voudrait se liberer.

 Et Francesco parle parfois meme de vengeance :

 C'est une chose que je sens dans... comme un...
 comme si j'allais me defouler, que je voulais me venger.

 C'est quelque chose que je sens dans... comme un...
 comment je peux dire... comme quelqu'un qui doit se
 defouler, qui veut se venger, fagon de dire [...] Pour
 faire voir, en somme, qu'il est capable de faire quelque
 chose.

 Je pense que cette rebellion [contre ce que lui disait
 son pere], a l'interieur, elle devait s'exprimer en quel
 que chose.

 Le discours de Francesco sur sa vie et ses oeuvres
 fournit done un sens a ces dernieres qui se comprend
 comme un rapport entre le passe et le present qui s'in
 verse lorsqu'on passe du niveau collectif a celui de
 revolution personnelle de l'artiste. Les oeuvres figu
 ratives trouvent leur origine dans une activite cre
 atrice qui vise a ceiebrer un monde local disparu ou
 l'individu, loin d'etre la victime d'une fuite en avant
 dans la satisfaction de ses desirs, se retrouvait encadre
 dans un univers stable et ordonne. L'activite artistique

 figurative constitue done cette affirmation de la superiority
 du passe sur le present. Paradoxalement, mais sans que
 Francesco n'y voit aucune contradiction, le niveau per
 sonnel etablit un rapport inverse entre passe et
 present. Autrefois etouffe par le rapport au pere, le
 monde interieur de Francesco se trouve k etre libere
 par l'activite artistique actuelle a l'origine des oeuvres
 abstraites. Celles-ci se presentent done, non seulement
 comme la representation de cette interiorite autrefois
 etouffee, mais aussi, dans leur realisation, comme la
 liberation meme de cette interiorite. Elles constituent une

 solution esthetique au probleme d 'existence que Francesco a

 herite du passe.

 Conclusion
 C'est ce genre de discours sur les oeuvres et la pratique
 creatrice que ma recherche sur les artistes d'origine ita
 lienne a mis en lumiere. On aurait pu multiplier les
 exemples. Tel artiste populaire produit en quantite des
 moulages en ciment d'oiseaux, de champignons, d'arbres,

 de lapins, etc. dont il remplit son jardin. II parle alors de
 la vie, des multiples formes de la vie qui prolifere. On
 s'interroge sur le sens de tout cela jusqu'a ce qu'on se
 rende compte que son recit de vie se structure entiere
 ment autour des graves maladies qu'a traversees le
 narrateur. Comme en echos de son discours sur ses oeu

 vres, il parle alors encore de la vie, de la vie qui fut plus
 forte que la mort et il espere qu'il en sera de meme pour
 son fils toxicomane gravement malade. Tel autre artiste
 remplit sa maison de personnages et d'animaux minia
 tures fabriques k partir de metal de recuperation. Lk
 aussi, on s'interroge sur cette proliferation jusqu'a ce
 que le recit de vie nous en donne la cie: un recit au cen
 tre duquel se trouve Tapprentissage, enfant, du metier de
 forgeron. C'est ce metier, apprend-on, qui permit au nar
 rateur d'echapper k la condition de paysan. C'est a cause
 de ce savoir faire utile en temps de guerre que le narra
 teur fut epargne par les Allemands dans un camps de la
 mort. C'est toujours ce metier qui permit plus tard au
 narrateur d'emigrer une premiere fois en France et d'y
 fonder une famille. Et c'est encore ce metier qui lui per
 mit de venir au Canada pour y mener une vie qu'il juge
 decente. Ses oeuvres se comprennent alors comme un
 eioge a son metier.

 Differents d'un artiste a Tautre dans leurs contenus,

 ces discours ont cependant en commun d'expliquer Tori
 gine et la fonction des oeuvres, de leur assigner un sens
 et une valeur, en puisant dans les experiences sociales
 concretes et particulieres de chacun. Loin de transfor
 mer les objets en representants d'une culture et d'un
 groupe ethnoculturel, les discours recueillis renvoient
 done a une diversite de micro-cultures particulieres. On
 peut alors se demander pourquoi ces ?discours intimes?
 sont si rarement admis dans les musees de sciences hu

 maines. Sans pretendre qu'ils soient plus ?vrais? que
 ceux des discours culturaliste ou ethnique - puisqu'il
 s'agit toujours de constructions, d'attributions de sens a
 des objets qui, eux, demeurent irremediablement
 muets - ces discours du particulier offrent plusieurs
 avantages. En tant qu'univers de significations qui sont
 le resultat d'experiences sociales concretes, de relations
 sociales particulieres, d'evenements, de hasards et de
 contextes specifiques, ils nous rappellent, en premier
 lieu, ce qu'il y a de reducteur dans le fait de transformer
 l'experience sociale et historique concrete - univers de
 l'evenement, de la performance, de la parole, du proces
 sus, de la strategic, du particulier, de Timprevisibilite, de
 Tindetermination - en systemes ou structures cohe
 rentes, regiees et ideales. En mettant en jeu une multi
 plicite d'identites de divers ordres ils nous rappellent
 aussi que les acteurs sociaux passent beaucoup plus de
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 temps, dans leur vie quotidienne, a se demander com
 ment ils doivent se comporter pour etre de ?bons en
 fants?, de ?bons parents?, des ?individus autonomes et
 epanouis?, de ?bons citoyens?, de ?bons amis?, des
 ?hommes? ou des ?femmes? respectables, etc. qu'a se
 demander s'ils sont ou non de bons ?Italiens? ou ?Italo

 canadiens?. Par leur resistance au jeu ethnique, ils per
 mettent done au musee d'ediapper a l'engrenage de la
 promotion et de la competition ethno-culturelles dans
 lequel il risque d'etre emprisonne autrement. Du meme
 coup, en donnant sens et valeur aux objets les plus hum
 bles et aux gens ?ordinaires?, ils permettent d'ediapper
 aussi a l'eiitisme implique dans le jeu ethnique et a ses
 criteres de valeur. Ils ont done le merite d'ediapper a un
 ?social? ou a une ?histoire? qui ne serait que le fait de
 generaux, d'hommes politiques, de ?deddeurs economi
 ques?, etc. et nous forcent a revenir a l'un des principes
 de base des sciences humaines qui fait de tout pheno
 mene social, aussi petit et anodin soit-il en apparence, un
 lieu potentiel de probiematisation et de reflexion.

 Le fait que ces ?discours de l'ordinaire? soient si dif

 ficilement museifiables, demontre que le probleme de la
 recherche dans un musee de sciences humaines ne se
 resume pas uniquement a une question de communica
 tion du savoir, mais qu'il y a, plus fondamentalement, un
 probleme au niveau meme de la production de ce savoir:
 un probleme d'incompatibilite entre, d'une part, les con
 cepts adaptes au monde museal et a sa fonction de repre
 sentation ethno-culturelle et, d'autre part, ceux qui
 fondent une certaine recherche sociale.

 4 La litterature sur l'influence des groupes reptesentes sur les
 musees est, encore une fois, abondante. Le lecteur peut en
 core consulter Ames (1992: chap. 8 en particulier) et la bi
 bliographie donnee par Jones (1993: 209-211) concernant
 certaines experiences d'expositions recentes qui, par les
 contestations parfois violentes qu'elles ont provoquees, ont
 cause des traumatismes profonds et durables dans le monde
 museal: ?The Spirit Sings: Artistic Traditions of Canada's
 First People?, exposition du Glenbow Museum de Calgary;
 ?Into the Heart of Africa? du Royal Ontario Museum de
 Toronto. Prenant acte de ces critiques, formuiees en grande
 partie a Tinterieur d'un discours postcolonial et d'une cri
 tique de TOccident plus larges, le monde museal a teagi en
 adoptant des mesures visant a inclure les points de vue des
 groupes representes. L'introduction de cette ?multivocalite?
 dans les collections et expositions a donne lieu a tout un
 eventail de pratiques de collaboration avec ces groupes: con
 sultations, co-gestion des collections, co-production d'exposi
 tions, participation a la planification de certains musees,
 autogestion de musees, etc.

 5 Relativement rares sont les etudes qui ptecisent les cate
 gories de gens qui, a Tinterieur de chaque groupe, ont pour
 fonction d'etre ces ?spedalistes de la culture? dont parle
 Keesing (1987). Pourtant, la seule maniere d'echapper a un
 essentialisme ethnique ou a une reification du groupe et de
 reintroduce le social evacue par le culturalisme est ptecise
 ment de se demander qui fait exister le groupe, comment et
 dans quels interets (voir Peressini, 1998).

 6 Le debat autour de ce navigateur se poursuit encore aujour
 d'hui, certains Italo-canadiens s'etant offusques recemment
 que les organisateurs du 500e anniversaire de Tarrivee de
 Caboto sur les cotes de Terre-Neuve aient utilise le nom
 anglais dans leurs textes officiels.

 7 L'importance des references identitaires locales chez les im
 migrants italiens (liens de parente, d'amitite et de voisinage
 circonscrits par le village natal et quelques localites avoisi
 nantes) est un fait que la litterature a maintes fois souligne. II
 s'agit de references a des tealites sociales dominees par des
 relations informelles, concretes ou la connaissance directe
 des individus auxquels on a affaire (ou du moins leur reputa
 tion rapportee par des proches) tient une place essentielle
 dans la definition du ?nous? et des ?autres?. Voir en particu
 lier Sturino (1989: 66-77). Pour la place primordiale qu'occu
 pent ces references locales dans les recits de vie
 d'immigrants, voir Peressini (1991: chap 5; 1993; 1994;
 1995).
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